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Du timide et rudimentaire essai en noir de L. Boilly, venu 
I le premier a la lithographie originale (1802), jusqu'aux riches 
estampes en couleurs et aux affiches de Toulouse-Lautrec 
(1891), la liste est longue des artisans, des virtuoses et des artistes 
qui ont laisse, par la plume ou le crayon gras, de precieux temoi- 
gnages d'art et d'histoire. Dans leur diversite : portrait, paysage, 
genre, caricature meme, nous retrouvons les signatures des plus 
grands maitres du XIX e siecle. A travers leurs estampes, on peut 
suivre les progres constants des tirages, dus a la collaboration de 
tous les techniciens. Les defaillances y sont egalement sans cesse 
visibles, chaque fois que les artistes, cedant a la facilite, ont delaisse 
la pierre pour le papier autographique aux maigres effets. L'enri- 
chissement des dessins, d'abord obtenu par une teinte reservant les 
blancs du papier, utilises comme rehauts, « le camaieu » (1845), devait 
etre depasse aux environs de 1850, lorsque fat mise au point l'im- 
pression en couleurs par plusieurs planches : la chromolithographie 
apportait des possibilites nouvelles a Festampe et la renouvela. Elle 
permit la reproduction des peintures en veritables fac-simile et rendit 
possible Teclosion de Taffiche. 

La chromolithographie connut un immense succes. Mise au service 
du commerce et de l'industrie par des artisans, elle contribua, helas, 
a repandre et a flatter le mauvais gout. Les tirages innombrables 
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reproduisaient des oeuvres dont la mediocrite n'avait d'egale que la 
niaiserie. Le nom du procede abrege en chrorno, prit un sens pejoratif 
qui lui reste encore attache. 

Cependant, la nouvelle decouverte, resultat magnifique des recher- 
ches poursuivies avec tenacite par Jules Cheret, devait conduire 
cet artisan devenu artiste, a l'invention de Paffiche publicitaire en 
couleurs. La « reclame », comme on disait alors, etait, grace a lui, 
dotee d'un puissant moyen de propagande qu'elle n'a pas cesse 
d'employer. 

Nombreux furent ceux qui, a la suite du novateur, pratiquerent, 
avec plus ou moins de bonheur, cet art difficile. Pendant les dix der- 
nieres annees du XIX e siecle, dans Tintense production lithogra- 
phique artistique et artisanale, raffiche tient une place importante, 
surtout a Fapproche de PExposition Universelle qui pretendait 
renoiiveler tous les arts decoratifs. Elle temoigne, en particulier, de 
la recherche d'un style, a la poursuite duquel s'essouflerent tant de 
createurs, ou aboutit a des realisations meritoires, mais rarement 
completes. 

La premiere affiche illustree, une grande estampe, est due a Dau- 
mier qui, en 1864, executa en noir une image restee celebre, pour 
Tentrepot de charbons d'lvry. Mais c'est a Jules Cheret (1836- 
1932) que nous devons Tinvention de Tafl&che en couleurs. 

Apprenti lithographe des son jeune age, astreint aux besognes les 
plus vulgaires d'un metier qu'il aime passionnement, Cheret ne 
cesse d'etendre ses connaissances et devient directeur des ateliers 
Chaix. II perfectionne les techniques anciennes, en invente de nou- 
velles qui lui permettent d'inaugurer par « La Saxoleine » (1886) 
une production ininterrompue d'affiches qui connut un constant 
et triomphal succes. II faut souligner a la fois Timportance de Tinven- 
tion et le merite de Partisan qui, par son travail opiniatre, developpa 
des dons exceptionnels et devint artiste. Ses peintures, fort appre- 
ciees, penetrerent jusque dans les salons de FHotel de Ville. Si son 
art est loin de celui de Lautrec, il n'en reste pas moins heritier de la 
grace des petits maitres du XVIIF siecle. 
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Ce « Watteau de la rue » (Cheronnet), enrichit les murs de la 
France entiere de ses sujets de predilection : Arlequins, Colombines, 
Pierrots, Pierrettes et leur suite... aux mouvements endiables. Visions 
gaies, « petillantes d'esprit, comme le champagne qui coulait alors 
a flots » (Rotider). 

Nombreux furent ses imitateurs. Ceux qui reussirent le mieux, 
n'ont jamais egale le charme de Cheret. Pour la plupart de ses 
epigones, la composition d'une affiche se reduisait au choix d'un 
personnage — une femme, en general — dans une attitude trop 
souvent conventionnelle, presentant maladroitement Fobjet a mettre 
en valeur. Le texte etait indispensable pour expliquer le but de la 
publicite. Selon la mode du jour, le dessin devait etre « stylise » : 
serti d'un trait. II restait souvent sans expression et sans vie, d'une 
monotonie decevante. Sous pretexte d'enrichissement, la technique 
fut compliquee par la multiplication des couleurs obtenue par super- 
position de planches trop nombreuses. Les placards devinrent des 
tableaux, depourvus des qualites essentielles de Paffiche qui impose, 
avant tout, un art de synthese. 

II serait injuste de ne pas reconnaitre que dans cette cohorte 
d'affichistes, de veritables artistes ont laisse des ceuvres de valeur : 
Steinlen, Ibels, Willette, Grasset, Mucha... 

Les dominant tous, sinon par sa taille, du moins par la hauteur 
de son art, un peintre de grande race, Henri de Toulouse-Lautrec 
(i 864-1901), apporta a Taffiche des conceptions originales et vigou- 
reuses. 

Depuis sa sortie de Fatelier Cormon, ou il avait passe trois ans 
(1 882-1 885) il travaillait avec acharnement, a Montmartre, sa terre 
d'election. Dans tous les lieux de plaisir qu'il frequentait assidument, 
son oeil impitoyable observait et notait les personnages qui animaient 
les divers spectacles. On les avait deja rencontres vivants, dans des 
toiles importantes, sur les cimaises du Salon des Independants, du 
Cercle Volney, du Groupe des XX, a Paris et a Bruxelles. 

Apres le « Mirliton » de Bruant, des journaux illustres avaient 
reproduit nombre de dessins de Lautrec, executes par les procedes 
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les plus divers. Si son art n'avait pas atteint un large public, les cri- 
tiques les plus clairvoyants avaient salue en lui un novateur et un 
robuste temperament. Curieux de tous les procedes, epris de nou- 
veaute, interesse par toutes les tendances de Tart, Lautrec pouvait-il 
rester indifferent au renouveau de la lithographie qui connaissait 
aux environs de 1890, la faveur des artistes et des amateurs? 

Seduit par les reussites de Cheret qu'il admirait, et fortement 
encourage par Timprimeur Edward Ancourt rencontre a la Revue 
Blanche, chefc ses amis les freres Natanson, il aborda avec un enthou- 
siasme debordant Tart de la pierre. On croit aussi que les conseils 
de Bonnard n'y farent pas etr angers. 

Dans Patelier ou il entrait en apprenti, il fut vite a Taise et vite 
adopte. II noua autour de la presse des amities solides : entre autres 
celle d'un vieux praticien d'Ancourt, le pere Cotelle, son premier 
initiateur, qu'il a immortalise sur la couverture de FEstampe originale 
(1896). Avec une habilete et une audace dont s'etonnaient les vieux 
lithographies, bousculant leurs routines, il mania la hrosse aussi 
hardiment que le pinceau. Arrivant a Patelier des Pentree des 
ouvriers, il retroussait les manches de son habit du soir qu'il n'avait 
pas pris le temps d'enlever et se mettait au travail avec ardeur. 
Parfois, meme, il s'attardait, a la fin de la journee, pour retoucher 
la pierre dont le tirage etait prevu pour le lendemain. Cette pierre 
avait etc deja minutieusement inspectee. Si la preparation ne lui en 
paraissait pas au point, il imposait un pondage ou un grainage supple- 
mentaires. Il suivait avec un soin jaloux les essais, pour lesquels les 
imprimeurs connaissaient ses exigences : les couleurs devaient exac- 
tement reproduire celles qu'il avait prevues ; il lui arriva souvent de 
prendre la spatule du lithographe et d'operer lui-meme les melanges, 
pour amener l'encre a la couleur voulue. Lautrec aimait « la chose 
bien faite » et reservait son estime a ceux qui partageaient cet amour. 

De 1 891 jusqu'a la veille de sa mort, sans jamais abandonner la 
peinture et le dessin, il se pencha sur la pierre au gre de sa fantaisie, 
et a la demande de ses amis, dont il regla souvent les frais de publi- 
cite. II pouvait ainsi creer en toute liberte. 
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Neuf annees suffirent a Lautrec pout realiser son ceuvre grave, 
dont l'ensemble comprend pres de quatre cents pieces cataloguees 
par Loys Delteil. Les estampes en noir et en couleurs y tiennent une 
large place. Mais les affiches (trente-et-une au total), marquent, a 
elles seules, Toriginalite du maitre. 

Nees presque toujours d'un croquis fievreusement jete sur un bout 
de papier, parfois meme sur le marbre d'une table de cafe, les affiches 
de Lautrec, dont la realisation parait spontanement venue de sa 
verve facile, ont ete minutieusement etudiees. De nombreuses recher- 
ches, presque toujours des peintures, ont precede l'esquisse definitive. 
Operant par caiques successifs, il n'hesite pas a epurer chacun d'eux, 
multipliant les sacrifices les plus severes, pour atteindre la synthese 
poursuivie. L'esquisse etait generalement executee sur papier bulle 
fort, parfois maroufle sur toile, permettant le rehaut de couleurs a 
rhuile delayees a Tessence. Par copie ou par decalque, elle etait 
reportee sur la pierre dans ses grandes lignes, ne laissant ainsi rien 
au hasard. La disposition du texte, a laquelle il attachait beaucoup 
d'importance, etait determinee avec precision, meme lorsqu'il devait 
executer la lettre lui-meme. D'ailleurs sa memoire prodigieuse per- 
mettait a Lautrec de se passer de tout document : les pages du Cirque, 
executees entierement de souvenir, en donnent la preuve irrefutable. 

Plusieurs etudes du Musee d'Albi, dont deux (La Goulue et Yvette 
Guilbert) sont reproduces ici, nous montrent sa methode de travail. 

Pour le « Papier a cigarettes Job », par exemple, la peinture « Soldat 
anglais fumant sa pipe » (1891), constitue un premier document. 
L'esquisse, qu'une autre aurait probablement suivie si le projet avait 
eu Tagrement du client, est executee au fusain dans le format adopte. 

La recherche en peinture « Bruant dans son cabaret » (1892) etait 
destinee a une affiche. 

Une esquisse definitive, de tres grande dimension, « Aux Ambas- 
sadeurs — Bruant dans son cabaret » (1892), est cette fois, entiere- 
ment preparee en peinture. Cette magistrate composition, qui ne fiit 
jamais traduite sur la pierre, compte cependant parmi les ceuvres les 
plus caracteristiques de Lautrec. Son art y est entierement resume. 



Le projet pour « Yvette Guilbert » (1894) est etabli au fusain, 
rehausse de couleurs a l'essence. La realisation, qui nous aurait 
valu, peut-etre, une des plus belles affiches, en fat abandonnee, la 
divette se trouvant enlaidie. 

Elle n'a pas ete la seule a meconnaitre les intentions du peintre. 
Certaines affiches furent acceptees avec reticence par ceux a qui elles 
etaient destinees. Si Bruant fut enthousiasme par ses effigies, il dut, 
pour faire admettre celle des Ambassadeurs, menacer son directeur de 
ne pas se produire si, de chaque cote de la scene, n'etaient pas 
apposees deux affiches, et de plus, si Paris n'en etait pas inonde. 

A Poccasion du concours organise par Boussod et Valadon pour 
annoncer le « Napoleon » (1895) de Sloane, Lautrec fut classe qua- 
trieme sur vingt-cinq concurrents. Le jury compose de Detaille, 
Gerome et Vibert, trois academiques du jour, lui avait prefere 
Metivet. 

Malgre Pinterdiction officieuse de publier « Babylone d'AUema- 
gne » (1894), Lautrec fit lui-meme les frais de Pedition. Certains de 
ses amis craignaient que nos voisins pussent voir une provocation 
dans cette affiche ou la morgue militaire teutonne est si fortement 
exprimee. 

1 891. — La premiere affiche de Lautrec parait. Sur un mur gris de 
la rue qui s'eveille dans la brume d'un matin de Paris, eclatent les 
couleurs d'une affiche encore luisante de colle. Curieux, les passants, 
dont le nombre grandit sans cesse, s'attroupent, regardent, etonnes. 
Gavroche, lui, a vite compris : avant de lire un nom, il a reconnu 
ha Goulue et Valentin-le-Desosse. II a souri et aussitot « explique » 
a la foule, en mimant les gestes des personnages representes. Il a 
dechiflfre a haute voix le nom de Lautrec, qui, dans la course de 
Gavroche a travers la ville, alternera avec le refrain de ses chansons. 
Et ce nom, repete au bas des affiches repandues en grand nombre, 
sera connu de tout Paris. Point de depart de la notoriete de Lautrec? 
Du moins ce jour-la le grand public fait sa connaissance. 



Cette tres grande affiche du « Moulin Rouge » suit celle de 
Cheret, dont le succes, deux ans auparavant, avait ete enorme. 

Le contraste entre ces deux compositions marque deja la difference 
de conception des deux artistes. Avec Cheret, le sujet est, si Ton peut 
dire, vu par Fexterieur : le Moulin, symbolise par sa silhouette, la 
fete par une gracieuse amazone court vetue, assise sur un cheval, 
dont la tete est coiffee d'un chapeau carnavalesque. Chez Lautrec, 
le sujet est aborde en toute verite, par Finterieur. Objectivement et 
subjectivement a la fois. Ici, tout est action et tout y participe : le 
bal, theme de Faffiche est reconstitue dans son cadre; les person- 
nages qui Faniment, nous les connaissons, ce sont des portraits. 
L'idee se degage claire et precise; la lettre n'est pas indispensable 
pour sa comprehension. Le sujet principal: la Goulue, bien que place 
au second plan, est parfaitement en evidence et reste le centre de 
Faffiche. 

Les dessous de la danseuse, obtenus par le blanc du papier, eclairent 
la composition, dont la silhouette noire des spectateurs augmente 
Feclat, avive encore par le jaune des bees de gaz. Le personnage 
enorme de Valentin garde une valeur purement decorative, malgre 
sa place au premier plan : ecran, qui relie tous les elements de la 
composition dont il assure Fequilibre ; trouvaille geniale, qui precede 
de plusieurs annees Femploi du gros plan au cinema. 

Cette reussite complete, revele les qualites de Fartiste qui n'a que 
vingt-sept ans. On ne saurait expnmer avec plus d'autorite et de 
verite le mouvement de la danseuse et les gestes de son partenaire 
inseparable, resumer enfin le bal tout entier. 

★ 

Mais la fete n'est pas Funique motif des affiches de Lautrec : les 
circonstances lui en imposeront plusieurs fois de fort differents 
auxquels son genie se pliera avec la plus etonnante facilite. Sa 
deuxieme affiche « Le pendu » (1892), est un chef-d'oeuvre. Nous le 
devons a un amateur d'art passionne, clairvoyant critique, un des 
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premiers ayant rendu hommage au talent de Lautrec : Arthur Hue, 
directeur de la Depeche de Toulouse. II charge le jeune peintre 
d'annoncer que son quotidien, nouvellement agrandi, publiera en 
feuilleton Les drames de Toulouse de A. Siegel. II s'agit de Faffaire 
Galas : le pere, descendu au rez-de-chaussee, un chandelier a la main, 
trouva son fils pendu. Faussement accuse d'avoir etrangle son fils, 
il fut roue vi£ Avec quelle vigoureuse sobriete, avec quelle maitrise 
digne de Goya, Lautrec exprime ce drame historique! Une seule 
couleur mise a sa disposition lui permet, avec le jeu des reserves 
du papier, d'atteindre la puissance tragique, accentuee par les lignes 
verticales de la composition. 

C'est a Toulouse meme, ou il a obtenu la premiere partie du bacca- 
laureat, depuis dix ans a peine, que Lautrec execute ce placard, 
dans les ateliers de Cassan Fils. Apres Paris, sa province natale, ou 
son nom est depuis si longtemps attache, connaitra son oeuvre. 

Mais ce nom reparaitra bientot sur les murs de Paris, au bas de 
nouvelles affiches, dont le cabaret, le concert, le theatre, le sport et 
leurs vedettes seront les themes principaux. Nous avons deja vu 
avec quelle comprehension Lautrec manifeste la souplesse de son 
talent; nous en resterons chaque fois etonnes. De la danse, il nous 
conduit dans « Le Matin » (1893) au pied de Fechafaud ou, devant 
la guillotine, nous frissonnons d'horreur. Pour annoncer un deuxieme 
feuilleton de la Depeche de Toulouse par Jules de Gastyne « Le 
Tocsin » (1895), il saura exciter la curiosite du lecteur en expri- 
mant la mysterieuse melancolie qui rode autour d'un personnage 
enigmatique dans un paysage teinte de romantisme. Par le crayon, 
il nous emeut dans « L'Aube » (1896) devant la misere de la condition 
humaine, tandis que sa verve humoristique reparait, avivee, dans 
« La Vache enragee » (1896). 

Chacune des pages de Lautrec nous surprend, en outre, par son 
adaptation parfaite au sujet, par le choix de la technique savamment 
subordonnee a la dimension et a la destination du placard. 

II est inutile de suivre Fordre chronologique de leur parution, 
pour chercher dans les affiches de Lautrec une hierarchie de valeurs, 
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une evolution de son esthetique. La puissance de son art se retrouve 
au meme degre dans l'ensemble, si divers soit-il. 

La diversite est bien, en effet, ce qui nous frappe d'abord ; non celle 
des sujets, imposes par les circonstances, mais celle de Pinvention, 
de la conception plastique, qui prend sa source dans Fimagination 
la plus fertile, sa valeur dans Tart le plus eleve. Pour chaque compo- 
sition, un probleme nouveau est aborde et resolu magistralement. 
Pas de redites. S'il admire Cheret, Lautrec n'en subit nullement 
Tinfluence. II lui laisse le monopole des personnages impersonnels, 
affoles, courant toujours aux memes rendez-vous. Les siens sont 
connus : ce sont des portraits, meme lorsque c'est inutile. Et souvent, 
des portraits d'amis : le medailleur Henri Nocq, dans « L'Artisan 
Moderne », « Missia, Madame Thadee Natanson, dans la « Revue 
Blanche » (1896) ; elle, encore, aupres du docteur Tapie de Celeyran, 
dans la loge « Au Concert » (1896). La gracieuse effigie de « Confetti » 
(1896), comme nous Fapprend Maurice Joyant, est « a base du 
sourire de Jeanne Granier » ; Lautrec avait longtemps cherche la 
synthese de ce sourire indefinissable. II ne la trouva qu'a Londres, 
sur la pierre. La « Passagere du 54 » (1890), n'est pas non plus 
un personnage imaginaire, mais un portrait d'apres des croquis 
executes a bord du paquebot par lequel Lautrec se rendait du Havre 
a Bordeaux. D'autres qui nous sont inconnus revivent dans leur 
individualite propre. 

Portraitiste, Lautrec Test, en effet, depuis qu'il dessine. II nous a 
laisse les plus vivantes effigies de son temps, de la plus veridique 
et de la plus durable ressemblance, obtenue par Texpression directe 
du caractere. Ce caractere, il le cherche partout, ou qu'il soit, et c'est, 
valable pour tout son ceuvre, la raison meme qui determine le 
choix de son sujet. 

La realite, portrait ou objet, est recreee dans son essence. Son 
trait, fragmente ou continu (meme deploye en arabesque ayant une 
pure valeur melodique) n'emprisonne pas rigoureusement la forme ; 
il la fait revivre librement dans sa signification la plus haute, non 
ideale, mais caracteristique, soulignant ce qui la rend plus veridique. 
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La verite, il la veut partout. Si Cheret enleve ses personnages sur un 
fond arbitraire, Lautrec, lui, les installe dans leurs meubles. L'ambiance 
du milieu est ainsi reconstitute. Pour cela, il emploie les moyens 
les plus subtils. La silhouette de deux instruments, les bras du chef, 
suffisent pour suggerer tout Torchestre du « Divan Japonais » (1892) ; 
de meme, le manche d'une contrebasse sur lequel court la main 
velue dufmusicien, qui devient le motif decoratif principal du 
« Jardin de Paris » (1893). Il ne faut pas plus de trois traits hardiment 
jetes pour assujettir au sol Fappareil de « Sescau photographe » 
(1894), empresse sous son voile a trouver la pose avantageuse de 
la cliente que Lautrec a prise plus vite que lui. 

Par un seul trait, enfin, qui coupe savamment la robe de « May 
Belfort » (1896)^ cadre de la scene est defini. 

II est aise de voir a quelle source Lautrec a puise ses lemons. On 
aperjoit sa dilection pour Tart japonais (reveie par les Goncourt 
et par l'exposition d'Hokusai) qui a influence les plus grands artistes 
du XIX e siecle, en particulier Degas. Si les legons de Cormon lui 
out fait prendre conscience de son talent, celles des maxtres orientaux 
lui ont donne l'audace des mises en pages hardies, aux diagonales 
expressives, le gout du rythme et de la sobriete. Comme les Nippons, 
il procede par allusion, preferant suggerer que decrire. Plus encore 
que dans ses peintures, il se laisse aller dans Faffiche, avec plus de 
liberte, a plus d'audace, sachant que pour se faire entendre dans la 
rue, son langage doit etre bref et fort et qu'il est ici, avant tout, 
decorateur. 

Il ne Toublie pas en employant la couleur a laquelle il demande 
plus qu'un agrement : un rythme sonore pour renforcer celui de 
son dessin ou souligner l'interet d'un motif. 

Esclave resigne de sa palette d'affichiste, composee au gre du client, 
il tire de la plus reduite le maximum d'effets. Lautrec, en symphoniste 
raffine sait employer la sourdine ou laisser vibrer les tons dans toute 
leur puissance : un rouge chante en solo avec « May Belfort » (1895) ; 
parfois il tonne dans le noir avec « Bruant dans son cabaret » (1893) ; 
il vibre de tout son feu dans « Reine de joie » (1892), page admirable, 



synthese accomplie de la vie parisienne, ou les formats du plaisir 
etalent leur cynisme; il participe a la fanfare des couleurs pures 
dans « Bruant dans son cabaret » (1896). Un bleu profond afFronte 
un jaune strident dans « La chame Simpson » (1896); s'etend dans 
la robe de Missia « Revue Blanche » (1895), ou pese de toute son 
epaisseur pour faire surgir, a la maniere anglaise, « May Milton » 
(1895) sur le theatre. 

La melodie prend la douceur d'une musique de chambre, dans 
les pages que leur condition rapproche de Festampe : ici, la couleur 
s'apaise ; elle acquiert, en tons rompus et recherches, la plus riche 
distinction. Harmonies exquises qui font songer a celles que Lautrec 
nous offre dans ses plus belles estampes. Par ces petites pages, nous 
penetrons, avec le peintre, dans Fintimite. II parle ici a voix basse, 
mais, comme toujours, avec une expression intense. Nous respirons 
le parfum du boudoir : « Elles » (1896); la brise du large : « La 
Passagere » (1896), et nous partageons Fattention des spectateurs 
dans la loge « Au concert » (1896); Fanxiete des joueurs au'bar 
du « Chap Book » (1896) avec la meme emotion. Emotion provoquee 
par le langage le plus discret. Ici, nous apparait la richesse insoup- 
jonnee de la palette du lithographe. II nous donne la surprise des 
tons que nous ne connaissions pas : le beige cossu d'un corsage, le 
bleu veloute d'un peignoir, le rose des fleurs, le rouge profond du 
velours. Ces tons sont employes avec une grande legerete dans 
Taerienne et japonisante « Confetti » (1894), ou le noir meme perd 
son poids pour devenir couleur. 

Lautrec sait cependant utiliser le noir dans toute sa plenitude, 
pour ses contrastes ou pour resumer une silhouette : Bruant ou 
Caudieux. A sa palette la plus pauvre, il ajoute le blanc que le papier 
lui offre genereusement, et Femploie avec autorite des sa premiere 
affiche. Suivant Tharmonie desiree Teclat en est tempere par une 
teinte ocre (Chine), pleine, qui soutient et cadre la composition. 
Par des reserves, sont obtenus encore des eflfets diflferents. 

Le modele est inutile a Lautrec; le jeu des valeurs ne Finteresse 
pas. II ne se laissera jamais aller a Ferreur de confondre affiche et 
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tableau. II emploie la couleur en larges a plats, par juxtaposition, 
rarement par superposition. II l'introduit dans son trait et la fait 
servir a marquer les passages qu'apres lui certains artistes expri- 
meront par le blanc du papier. Le crachis lui donne surtout des 
demi-teintes et supplee au crayon (dont il use si voluptueusement 
dans Festampe ou meme dans Paffiche qui s'apparente a elle) ; il 
en obtient de vastes surfaces vivantes (dont Peffet se rapproche 
du lavis) et quelques valeurs indispensables pour les pages mono- 
chromes, telles que le Tocsin, le Pendu. 

Son affiche parle haut et clair, ne troue pas le mur, mais le decore. 
La technique de Lautrec rejoint celle de Tart mural et, dans les 
grands placards, sa puissance plastique atteint celle de Gauguin. 
Nous pensons particulierement aux grandes effigies de Bruant, par 
lesquelles la silhouette de son ami reste inoubliable; a celles de 
May Belfort, de Caudieux, meme, veritables syntheses definitives. 
Elles resument la puissance esthetique de Lautrec. 

On a voulu voir dans les dernieres affiches de Fartiste et, d'ailleurs 
dans ses dernieres oeuvres, la marque d'un epuisement en songeant 
a son etat physique. « Jane Avril » (1899) et « La Gitane » (1900) 
(qui clot sa production de placards) affirment pourtant les qualites 
que nous admirons toujours. L'interruption qui les separe de « La 
Passagere », n'est due qu'aux cir Constances. L'activite de Lautrec 
reste grande et variee dans tous les domaines, et son art sans fai- 
blesse, jusqu'a la fin de sa vie. Il n'abandonne la lithographie qu'a la 
veille de sa mort et signe, apres les belles estampes en couleurs 
« Elsa » et « Le Jockey » (1899), les illustrations de « Au pied du 
Sinai », des albums ftYvette Guilbert (1898), et des Histoires Natu- 
relies (1899). Son ceuvre grave s'augmente de neuf pointes seches. 
Ces annees sont encore riches en peintures, nombreux portraits, 
oeuvres maitresses telles que Berthe Bady, la Sphynge, la Toilette, 
FAnglaise du Havre, la Modiste, Maurice Joyant. Enfin, il ne faut 
pas oublier que se placent dans cette periode les dessins du Cirque 
« Somme » de Lautrec, qui seuls assureraient la perennite de son art. 

II faut done que soit a jamais detruite la legende trop longtemps 
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perpetuee de sa pretendue folie : Lautrec est mort use par tout ce 
qu'il a passionnement aime, le travail, les plaisirs, Palcool, qui ont 
eu raison trop tot de sa constitution debile. 

De son temps, la critique en general, accueillit mieux en Lautrec 
raffichiste que le peintre. Le public, de son cote, qui n'avait vu 
qu' « horreur » dans sa peinture fut amuse par ses affiches sans en 
comprendre la valeur d'art. Les peintres « narrateurs », officiels de 
l'epoque, ne pouvaient pas eduquer ce public qui restait indifferent 
aux plus belles ceuvres, qualifiant dedaigneusement d* « impression- 
nistes » toutes celles ou il ne retrouvait pas limitation absolue de 
ce qu'il croyait etre la realite vraie. Lautrec, expnssionniste avant la 
lettre, ne |fut goute que par une elite d'amateurs. II resta un isole. 

Nul ne pouvait, mieux que lui, comprendre les lois imperieuses' de 
Paflfiche et il etait prepare, par son art, a en degager les caracteres 
essentiels; on peut dire qu'il Ta renouvelee. 

Certes, raffiche ne finit pas avec Lautrec ; Tart change constamment 
de visage et c'est la condition meme de sa vitalite. Les artistes qui 
viendront apres lui, des le debut du XX C siecle, de Cappiello a Paul 
Colin, apporteront des formules nouvelles dans cette mission publi- 
citaire. Mais les plus grands d'entre eux demanderont, encore cin- 
quante ans apres sa mort, des lejons au maitre d'Albi. 



Edouard JULIEN. 
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DECOMPOSITION 
DES COULEURS DE LA PREMIERE AFFICHE 
DE TOULOUSE-LAUTREC 



Lautrec lithographe use du metier le plus sain, le plus simple, 
celui qui confere a l'oeuvre sa veritable grandeur. Ses seules 
armes : un pinceau, une petite brosse a dents qu'il porte toujours 
sur lui et son genie. 

La plus grande franchise d'expression, au service de ses dons 
plastiques de peintre, fait de sa premiere tentative, un chef-d'oeuvre. 

Datee de 1891, cette premiere affiche en 4 couleurs, publicite 
pour le bal du Moulin Rouge, represente la Goulue et Valentin le 
Desosse, dansant devant un fond de spectateurs. Gradue de la 
maniere la plus savante, le crachis de brosse donne une grande 
envolee et une grande harmonic a l'ensemble de la composition. 

Le jaune, imprime en premiere couleur, fait en crachis de fond 
le sol, les lumieres, les cheveux de la Goulue; la partie de decor a 
gauche etant a plat. 



Le rouge en second indique la lettre a plat ; en crachis, il entre 
dans des proportions differentes dans la composition des tons du 
corsage et des bas de la danseuse et dans le ton de Valentin. Quelques 
traits de crayons modelent les cheveux jaunes de la Goulue. 

En troisieme couleur, on trouve le bleu dans Valentin et dans 
le corsage et les bas ou le dosage du rouge et du bleu compose des 
violets differents. En a plat sous le fond des spectateurs, le bleu don- 
nera de la profondeur au noir. II colore aussi l'ceil de la Goulue. 

Enfin en quatrieme couleur, la pierre du noir (dont le trait a 
ete caique sur la maquette executee a grandeur) a ete dessinee en 
premier, au pinceau, par Lautrec. Cette pierre a servi a etablir les 
faux decalques des trois autres couleur s, le jaune, le rouge, et le 
bleu, mais elle a ete imprimee en dernier. 

Le noir entre en crachis dans la composition du ton local de 
Valentin et vient silhouetter a plat, en superposition sur le bleu, 
le fond des spectateurs. Les rayures du parquet, au sol, sont indiquees 
au crayon. 

On voit le role predominant de Temploi du crachis de brosse, 
technique impressionniste de la division des couleurs. Par la juxta- 
position de points projetes, colores de pigments purs, on obtient 
d'autres tons que par la superposition des memes couleurs degradees. 

Nous exprimons notre gratitude a la Bibliotheque Nationale et a 
Monsieur G. Michel, qui nous ont facilite la reproduction de leurs 
precieux exemplaires ainsi qu'aux freres Mourlot, sans lesquels 
nous n'aurions pu mener notre tache a bien. 



L'Editeur. 




OULIN ROUGE 
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OULIN ROUGE 
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TOUS Les SOIRS 

LA GOULUE 




/ui^icA^es CH lEVYl RueNartelPARts 



TABLE DES AFFICHES 



COUVERTURE 

Detail de La Goulue a la grandeur de l'amche originate. 

FRONTISPICE 

Maquette de Taffiche de La Goulue (Musee d'Albi). 

C'est un dessin au jusain execute sur papier bulk, avec quelques rebauts de gouache 
blanche et de couleurs. Le dessin est au format de l'affiche et a servi a executer le caique 
pour la lithographie. 

I MOULIN ROUGE - LA GOULUE (1891) 
Format 122x195. 

Quatre couleurs : jaune, rouge, bleu et noir, dont nous reproduisons la decom- 
position a la fin de Touvrage. 

L' image est imprimee en deux morceaux de 84x122, et une bande de 27 cm. de 
haut a ete ajoutee a la par tie super ieure, pour completer le texte. En plus de Vet at 
reproduit, il a ete execute une reimpression de texte dans le has : 

Tous les soirs Moulin Rouge 
Les mercredis et samedis Bal masque 

Commandee a Lautrec par Zidler, Directeur du Moulin Rouge, cette affiche 
a ete* exposee au Salon des Independants (1892) en meme temps que 7 peintures 
dont 3 representant La Goulue, et a TExposition Internationale d'Affiches 
(Reims 1896). 
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II. LE PENDU (Avril 1892) 
Format 58 x 78. 

i er etat — fond ocre jaune, dcssin noir. 

Cette lithographie , legerement rognee a gauche et en has (70x468) a ete collie sur me 
grande affiche (L, 100 X H. 130) imprimee pour La Depeche de Toulouse et qui, 
lithographiee en trots couleurs, ocre, rouge et noir, comportait le texte suivant : 

Le 16 Avril, La Depeche commencera 
la publication d'un grand roman local inedit par A. Siegel 
Les Drames de Toulouse, etc... 

2 e etat — (reproduit) le fond est vert, et on a ajoute les mots z e tirage a 30-1895 . 

II est certain que ce ne sont pas les memes pierres qui ont servi a ce second tirage ; le 
dessin a ete recommence. Aucun exemplaire n'a comporte de texte. 

Affiche commandee par Arthur Hue, Directeur de La Depeche de Toulouse. 

IU. LE DIVAN JAPONAIS (1892) 
Format 60 x 80. 

4 couleurs : jaune, rouge, noir, vert. 

he demi ton vert dans Porchestre et le bord de la loge a ete obtenu par un decalque de 
points execute par un des ouvriers imprimeurs (le reporteur en terme de metier), apres 
le dessin et la brosse de I'artiste sur la pierre. 

Personnages represented : Jane Avril et Edouard Dujardin ; sur la scene 
Yvette Guilbert. 

IV. REINE DE JOIE (1892) 

Format 90 x 130 

4 couleurs : jaune (aplat et decalque de points), rouge, vert fonce, noir. 

Victor Joze (pseudonyme de 1'ecrivain Polonais Victor Dob sky) avait demande 
a son ami Toulouse-Lautrec d'executer cette affiche pour annoncer la parution 
de son livre Keine de Joie, moeurs du demi-monde, qui fait parti e de la serie a 
laquelle 1'ecrivain a donne le titre de La Menagerie Sociale. En frontispice 
l'affiche de Lautrec est reproduite en couleurs. La couverture est de Pierre 
Bonnard. 

V. ARISTIDE BRUANT - AMBASSADEURS (1892) 

Format 100 x 150. 

6 couleurs : jaune, mauve, bleu, rouge, gris vert, noir. 

Affiche imprimee en deux morceaux de 100 xjj. 

VI. ARISTIDE BRUANT - ELDORADO (1892) 
Format 100 x 150. 

Meme nombre de couleurs que Taffiche precedente. 

Lautrec s'est contente de retourner le dessin et de changer la gamme des couleurs. 



VII. JANE AVRIL (1893) 
Format 95 x 130. 

4 couleurs : jaune, rouge orange, noir, vert fonce. 

i er etat (reproduit) — Par la suite on a repique les mots Jardin de Paris, en noir, 
sous Jane Avril. Dans cette litbo, comme dans plusieurs cas ( Caudieux, Chap Book, 
Baby /one d'Allemagne), Lautrec a fait imprinter le vert fonce, coukur qu*il faisait 
composer un pen couvrante, apres le noir; il se servait de cette superposition plus claire 
avec des resultais remarquables. 

(Reproduit dans le catalogue trimestriel de dessins et estampes, n° de Nov. 
1893) : Ed. Kleinman indique qu'il a ete tire 20 ex. sur papier fort, signes et 
numerates (10 Frs Tun) Delteil. 

Cette affiche annonce les debuts de la danseuse au Jardin de Paris. Connue 
sous le nom de la Melinite, cette artiste a inspire de nombreuses peintures a 
Toulouse-Lautrec. 

VHI. CAUDIEUX (1893) 
Format 95 x 130. 

4 couleurs : jaune, rouge, noir, vert. 

Le chanteur de cafe-concert Caudieux « gras a lard, replet, belle nature et riche 
panse... qui a eu Fhonneur de saluer l'Amiral AveUan » (G. de Montorgueuil) 
se produisait a Y Eldorado et aux Ambassadeurs. Lautrec a fait d'apres lui des 
dessins et des peintures dont « Caudieux se maquillant » du Musee d'Albi. 

IX. LE MATIN (1893) 
Format 62 x 86. 

4 couleurs : gris vert clair, brun, vert noir, rouge. 
i er etat — On lit seulement Lire dans he Matin ; 

2 e etat — La lettre du bas, en bleu noir, a ete imprimee en mcme temps qu'un 
crachis de brosse dans le panier (etat reproduit). 

X. ARISTIDE BRUANT (1893) 
Format 92,5 x 127. 
4 couleurs : noir, bistre, rouge, vert. 

i er etat — sans la lettre, mais avec le nom de Imprimerie Ch. Verneau, 114, Rue 
Oberkampf, Paris. 

2 e etat (reproduit) avec la lettre et le nom de Imp, Edw. Ancourt & Cie, Paris 
(depose). 

» 

(ce qui indique qu'il y a eu deux tirages che\ deux imprimeurs differents). 

Cette affiche a figure a F Exposition d'AfBches Artistiques a Reims 
(7-17 Novembre 1896). 
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XL BRUANT AU MIRLITON (1894) 
Format 60 x 80. 

i CT dtat (reproduit) — noir bleu, rouge vermilion tres vif, imprime' apres le 

noir, sur papier chamois clair. 

II a ete tire quelques epreuves sans la lettre. 

2 e etat — sur papier blanc, avec un nouveau texte tire en gris fonce : Le deuxieme 
volume de Bruant illustre par Steinlein vient de paraitre — En vente chez 
tous les libraires et au Mirliton. 

3« &at — sur papier blanc, texte noir: Prochainement au Theatre Aristide 
Bruant dans son Cabaret, 

Reduite, cette affiche est reproduite sur la couverture de la plaquette : Aristide 
Bruant, par Oscar Metenier. Dessins de Steinlein. 

XII. L' ARTISAN MODERNE (1894) 
Format 64,5 X90. 

4 couleurs : jaune, vert, bleu fonce, bran rouge. 
i er etat — avant toute lettre (reproduit). 

2 e etat — avec la lettre. En haut et a droite, sur le jaune, le mot QUI? en bleu 
fonce, et en bas, au milieu : 

L 'ARTISAN MODERNE 

objets d'art, meubles, ensembles decoratifs 
(et 3 adresses de depot) 

3 e etat — Le mot QUI? est enleve, et remplace par un dessin de tenture formant 

3 points d'interrogation dans sa partie superieure. (Reproduit dans FEstampe 
et rAffiche 1897). 

Le personnage qui s'avance est le graveur de medailles et bijoutier d'art 
Henri Nocq, ami de Lautrec. 

XIII. BABYLONE D'ALLEMAGNE (1894) 
Format 95 x 130. 

4 couleurs : jaune, noir, vert, rouge. 
i er etat — sans lettre (reproduit). 

2 e etat — avec le repiquage en noir de la lettre (qui n'a certainement pas 6t6 
dessinee par Lautrec) : en bas a gauche, en travers et sur deux lignes. 

BABYLONE D'ALLEMAGNE 
a droite par Victor Joze 

chez tous les libraires 
en petit, a gauche, en bas, Mceurs Berlinoises. 

Une fois encore, Victor Joze a demande a son ami une affiche pour annoncer 
son nouveau livre Baby lone d'Allemagne. 

Reduite et avec des couleurs difFe rentes de ceiles de Tafliche, la composition de 
Lautrec est reproduite sur la couverture du livre qu'elle annonce, « Tableau 
de la corruption allemande qui difFere essentiellement de la corruption fran^aise 
dont on parle avec un si vif plaisir en Allemagne » indique V. Joze dans la 
preface de l'ouvrage. Types de Berlin. Dessins hors-texte de Bac et Lubin de 
Beauvais. Antony & Cie, editeurs, Paris 1894. 
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3 couleurs seulement : jaune, rouge, gris tres fonce. 

Affiche executee a l'Imprimerie de Malherbe pout la Manufacture de Confettis 
J. et E. Bella de Londres. Une belle esquisse a l'huile a figure a l'Exposition 
de FCEuvte de H. de Toulouse-Lautrec a la Galerie Manzi et Joyant (Juin- 
Juillet 1 914). 



XV. SESCAU PHOTOGRAPHE (1894) 
Format 60 x 80. 

4 couleurs : jaune, vert, rouge, bleu. 

Cette affiche a ete offeite pat Lautrec a son ami Sescau, dont il avait execute 
un beau portrait a l'huile en 1891. La signature est remplacee par un elephant. 
II existe des epreuves avec remarque en haut et a droite (au-dessous de l'adresse 
9 Place Pigalle): « femme nue portant des bas, faisant ttavaillet un chien 
dresse » dont il existe un exemplake au Musee d'Albi. 



I* etat — avec une remarque en haut et a droite, animal avec une collerette, 
et avant le nom d'imprimeur (25 epreuves numerotees) DelteiL 

2 e etat — reptoduit. 



L'anglaise chante : "I've got a little cat — I'm very fond of that..." au cafe- 
concert des Decadents ou elle se produisait. Lautrec a laisse de belles et nom- 
breuses peintures de May Belfort, representee deb out devant la rampe, chantant 
avec son chat, de face les bras pendants en bebe* de Kate Greenaway. 



Une esquisse peinte pour Paffiche a figure a l'Exposition du Musee des Arts 
Ddcoratlfs (Louvre) 1910 n° 25 et au meme Musee a l'Exposition H. de Tou- 
louse-Lautrec 1931 n° 139; egalement a l'Exposition Manzi- Joyant 1914 n° J55. 
L'affiche a figure a TExposition Internationale d'Affiches de Reims (1895). 



Format 95 X 130. 

4 couleurs : bleu, rouge, noir, vert. 

i er etat — avant la lettre; dans Ie bas a gauche, au-dessus du monogramme, 
une remarque: femme patinant (Delteil), 

2 e 6tat (reproduit). 

On remarqmra que la lettre a ete imprimee au bleu et au rouge, done des sink deux jots, 



et que cela occasionne de petits defauts de reperage. 



La Belle Missia, Madame Thadee Natanson, representee par cette affiche, a ete 
sou vent peinte par Lautrec qui a laisse d'elle entre autres effigies un beau 
portrait qui la represente jouant au piano (1897). 

Le peintre frequentait beaucoup chez les Natanson, amis des artistes qu'ils 
reunissaient souvent dans leur propriete de Villeneuve-sur-Yonne. 
Cette affiche a figure" a l'Exposition d'Affiches de Reims (1896), a celle de 
« A collection of Posters », Londres, Edward Bella 1896) — Reproduite 
dans les MaJtres de l'affiche (i^ aout 1897). 



XVI. MAY BELFORT (1895) 



Fotmat 60 x 80. 

4 couleuts : jaune, rouge, vert, noir. 



XVII. LA REVUE BLANCHE (1895) 
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XVIII. MAY MILTON (1895) 
Format 60 X79. 



5 couleurs : jaune, rouge rose, bleu fonce, gris de dessin, gris noir dans les 
chaussures. 

i** etat — avec une remarque, Negre dansant en bas et a droite (25 
numerotees et sienees) DelteiL 



2* etat — reproduit. 

Cette affiche a figure a rExposition d'Affiches, Reims (1896); Une esquisse 
peinte a l'Exposition retrospective de 1'GEuvre de H. de Toulouse-Lautrec a 
la Galerie Manzi et Joyant (19 14). 

XIX. LA CHATELAINE (1895) 

Format 43 x 56,5. 

i er etat — fond bleu clair aplat, dessin en bleu fort (reproduit). 

2 e etat — on a ajoute sur la pierre du bleu fonce en haut et au milieu « La 
Depeche »; il a ete fait un tirage en vert Lautrec sur papier blanc. 

Ce tirage est beaucoup moins bon que k premier ; la brosse surtout dans le haut de la 
composition a souffert, du fait de la retouche executee pour aj outer le texte. Les mots 
a Le tocsin » ont ete repiquis en bas a gauche, en rouge. (Imprimerie Cass an Fils, 
Toulouse, en tout petit, d droite, au pert), 

Enthousiasme par le succes de la premiere affiche (Le Pendu) Arthur Hue, 
Directeur de La Depeche de Toulouse, a demande a Lautrec cette deuxieme affiche 
pour annoncer la publication du feuilleton de Jules de Gastyne : Le Tocsin. 

La Depeche annongait avec le nouveau feuilleton Le Tocsin cette nouvelle 
affiche et rappelait le succes de la premiere « de venue a peu pres introuvable 
qui ne se vend pas moins d'un louis dans les librairies d'art ». 

XX. NAPOLEON (Sept. 1895) 

Format 452 x 590, 

5 couleurs : jaune, brun rouge, bleu, gris moyen a la brosse, gris fonce au crayon. 

Lithographie tiree et editee a 100 exemplaires numerotes et signes, plus quel- 
ques exemplaires de passe. 

Cette lithographie avait et^ executee en vue d'un concours d'affiches organise 
par Boussod et Valaton pour Tannonce de FHistoire de Napoleon I« par le 
Professeur Sloane. Le Jury, compose de Detaille, de Gerome et de Vibert, 
decerna les trois prix suivants : 

V s prix (1.000 Frs) a M. Lucien Metivet, 

2 e prix ( 750 Frs) a M. Chartier, 

3 e prix ( 500 Frs) a M. Henri Dupray. 

Ce concours comprenait 21 envois (Delteil). 



MICHAEL (1896) 

Format 80x120. 
Tirage en vert fonce. 

Cette litho de Toulouse-Lautrec, qui devait servir d'affiche, n'a pas ete utilisee 
a cet effet, mais il en a ete execute un tirage a 200 exemplaires numerates. 

Le personnage de droite, qui tient le chronometre est le chroniqueur sportif 
Frantz Reichel; celui penche, a gauche, est le manager de Michael, l'entraineur 
Choppy Waburton. Quant au coureur en piste, c'est le celebre et jeune cham- 
pion anglais Michael, son legendaire cure-dents a la bouche. Cette scene 
d'entralnement se passe a fancien velodrome Buffalo, situe alors a Neuilly. 



Format 88 x 124. 

4 couleurs : jaune, rouge, bleu moyen, bleu fort. 

Le coureur en action derriere ses entratneurs est le champion de Tepoque 
Constant Huret. 

Cette affiche a figure a 1' Exposition Internationale d'Affiches, Reims (1896); 
a ete reproduite dans les Maitres de Y Affiche. 



XXIII. LA TROUPE DE MADEMOISELLE EGLANTINE (1896) 

Format 61,5 x 80. 

3 couleurs : jaune, rouge, bleu. 



i er etat — avant la lettre et avec une remarque en bas a gauche : un negre en 

redingote, courant, un parapluie a la main; tire a 25 exemplaires. 

II a ete tire, en outre, plusieurs epreuves de la remarque seule (Delteil). 

2« etat — avant la lettre, sans remarque. 

Une recherche en peinture pour cette affiche est passee en vente le i er mai 1913 
sous le titre « Le Quadrille » 4.700 frs. 

L'affiche a ete reproduite dans le Courrier Francais du 16 fevrier 1896. 



XXIV. THE CHAP BOOK (1896) (Irish and American Bar, rue Royale) 
Format 40,7 x 61. 

4 couleurs : jaune, rose et rouge en encrier, bleu fort et vert. 



ter £ tat — avant la lettre, tire a 100 exemplaires numerates. 
2 e etat (reproduit). 

Ce placard etait destine a faire connaitre la Revue Americaine : The Chap Book. 



Format 60 x 80. 

2 couleurs : fond aplat bleu clair, avec leger travail de brosse dans les lumieres 
du bee de gaz et dans le cheval, bleu fort a la brosse, crayon et pinceau. 
Nous n'avons pas rencontre d'exemplaire avant la lettre. 



XXII. LA CHAINE SIMPSON (1896) 




XXVI. LA VACHE ENRAGfiE (1896) 

Format 60x83. 

4 couleurs : jaune, rouge, vert, bleu fonce. 

i er etat — avant la lettre, tird a 230 epreuves dont 30 sur Japon. 

2 e etat — reproduit — 300 epreuves dont la moitie environ detruite par un 
incendie (Delteil). 

Ce placard etait destine a annoncer la parution d'un journal iliustre" fonde par 
Willette et qui n'eut qu'une courte duree. 

A figure a l'Exposition d'Affiches Artistiques, Cirque de Reims (7-17 mars 1896). 
Une reduction de cette affiche est reproduite sut la couverture du catalogue de 
Y Exposition des GEuvres de H. de Toulouse-Lautrec a la Galerie Barthelemy 
(20 avril-3 mai 1903). 

XXVII. AU CONCERT (1896) 

Format 21 X32. 

4 couleurs : jaune, rouge, bleu fonce, gris fort. 
i er etat — avant toute lettre. 
2 e etat — avec le copyright. 
3 e etat — reproduit. 

C'est la plus petite des affiches de Lautrec qui l'avait executee pour les fabricants 
d'encres d'imprimerie americains dont on lit le nom. line peinture de 1895 
representant Missia dans une loge de theatre est une recherche pour cette 
affiche. 

XXVIII. LA PASSAGERE DU 54 (1896) ou SALON DES CENT 

Format 39,7 x 59. 

6 couleurs : jaune, ocre, rouge, bleu moyen, gris de dessin, bleu fonce. 

i er etat — avant la lettre. fitat tire" a 100 epreuves numerotees et timbrees, plus 
quelques epreuves d'essai et de passe, et du noir seul. 

2 e etat (reproduit) — La lettre a ete repiquee en vert fonce. 

Cette belle affiche qui a toutes les qualites de 1'estampe a figure a TExposition 
du Telegramme a Toulouse (4-14 decembre 1907). 

La fantaisie de Lautrec est sans limite. Pour se rendre de Paris a Bordeaux, il 
va s'embarquer au Havre, sur un paquebot et fait une vraie croisiere. Au cours 
de l'une d'elles, il brule le port de Bordeaux : il part a la poursuite d'une femme 
inconnue entrevue sur le pont du navire Le Chili (La Passagere du 54). II 
continue avec elle son voyage jusqu'au Portugal, pourquoi pas jusqu'a Dakar? 
Mais son ami Guibert qui l'accompagne ne veut rien entendre. Les navigateurs 
descendent a Lisbonne. Insatisfait, Lautrec obtient du Capitaine la promesse 
qu'il telegraphiera de Dakar en son nom a ses amis de Paris qu'il veutetonnerL. 



100 




XXIX. ELLES (1896) 

Format 48 x 62. 

4 couleurs : vert fonce, orange, bleu, teste rouge. 

Lithographic executee pour la couverture de l'album « ELLES » et sur laquelle 
on a fait une reimpression de texte en rouge pour annoncer l'exposition de ces 
ies a « la Plume ». 



XXX. JANE AVJUL (1899) 
Format 36 x 56. 

4 couleurs, mais trois passages seulement : bleu et jaune avec encrier melan- 
geur, rouge, noir. 

i er etat — avec la remarque en bas a gauche un serpent fantaisiste — 25 epreuves 
(Delteil). 

2 e etat (reproduit). 

XXXI. LA GITANE (1900) 
Format 65 x 100. 

4 couleurs : gris du fond, bleu avec degrade, ocre avec degrade arrivant au 
rouge de la lettre, noir. 

Dans ses deux dernieres affiches, Toulouse-Lautrec s'est servi de ce que Ies lithographes 
appelknt ies « encriers » ; avec cette facon d'agir on pent imprimer avec un seul passage 
sur la machine piusieurs couleurs a lafois, d condition que ces couleurs soient imprimies 
dans k sens du roulement de la machine. Le manteau marron du personnage et la lettre 
Theatre Antoine La Gitane de Kichepin, ont ete imprimis en urn seule fois. 
On voit que Lautrec connaissait d fond les possibility et ies res sources de la litkographie . 

La premiere representation de ha Gitane, drame en 4 actes de Jean Richepin, 
eut lieu au Theatre Antoine, le 22 janvier 1900. 

Une recherche en peinture pour cette affiche a atteint a la vente E. Elot 
(10 mai 1906), le prix de ,40 Frs. 

Le Musee d'Albi possede une etude en peinture « Mademoiselle Marthe Mellot 
dansant, de profU » qui est une premiere recherche pour cette affiche. 



Maquette d'une afHche inutilisee (Musee d'Albi). 

Dessin au fusain sur papier bulle avec rehauts de couleurs, format 96 x 190, 
DECOMPOSITION DE COULEURS de la premiere affiche de Toulouse-Lautrec. 
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GET OUVRAGE 
RfiALISfi PAR ANDRfi SAURET SUR 
GRAND VfiLIN FILIGRANfi A SA 
MARQUE A £T£ TIR£ SUR LES 
PRESSES DES ATELIERS MOURLOT 
FRERES, LITHOGRAPHES A PARIS. 
TYPOGRAPHIE DE L'IMPRIMERIE 
UNION. ACHEVE D'IMPRIMER LE 
MAI MIL NEUF CENT 
CINQUANTE. 



